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UN CURIEUX PHÉNOMÈNE 
GÉOLOGIQUE 
LES SOFFIONI DE TOSCANE. 
par le Comte Guv de GERMINY 
La terre, clans ses convulsions, se 
lézarde parfois et, par les crevasses 
brusquement ouvertes, les hommes 
épouvantés ,·oient jaillir des ma­
tières embrasées. Ces éruptions sont­
elles produites par le feu central, 
qui, ayant usé la croûte terrestre en 
un point donné, se précipite à l'air 
libre par cette soupape naturelle? 
Devons-nous croire au contraire, avec 
certains savants qui nient ce noyau 
incandescent, qu'il ne s'agit que d'un 
phénomène local, cl 'une réaction chi­
mique produite par l'action des eaux 
d'infiltration sur des couches cal­
caires, dont la chaux, éteinte de ce 
fait, se désagrège et fermente en déga­
geant de la chaleur '? 
Les diverses ouvertures par où se 
manifestent des phénomènes volca­
niques ont été dénommées suivant 
la nature de la matière qu'elles 
rejettent. Les solfatares émettent de 
la fumée, les geysers des eaux chaudes, 
les volcans crachent des matières 
solides en ignition, de la lave et des 
pierres enflammées, les snrfloni lancent 
des jets de Yapeur d'une grande 
puissance, atteignant des tempéra­
tures très élevées. 
Antiquité et Moyen Age 
La région de ces soffioni est limitée 
à une zone assez réduite de lItalie 
centrale, à la limite des trois provinces. 
toscanes de Pise, Sienne et Grosseto. 
Ce pays, très volcanique, possède 
également plusieurs sources ther­
males connues et apprec1ees des 
Étrusques, et ensuite des Romains. 
La plus célèbre, qui alimente les 
bains du Morbo, coule dans le voisi-­
nage de nombreux soffioni que les 
Anciens regardaient comme les portes 
des Enfers. Il existe sur cette fon­
taine une jolie légende que le poP.te 
Marullo (1440-1500) a transcrite en 
vers latins. La voici, dans toute sa 
naïveté primitive : 
« Apollon, amoureux de la ravis­
sante nymphe Amorba, la délaissait 
souvent pour les plaisirs de la chasse. 
Cerbère, profitant de ce que le dieu 
poursuivait des cerfs et des chèvres 
sauvages sur les collines d'alentour 
et s'était un jour éloigné de sa belle, 
sortit tout à coup des Enfers et. 
s'élança à la poursuite de la nymphe 
éperdue; Apollon s'apercevant avec 
douleur qu'il n'arriverait pas à temps 
pour la sauver du monstre, n'eut 
d'autre ressource que de transformer 
par un enchantement la pauvre 
Amorba en fontaine bienfaisante. 
Et depuis cette époque elle coule 
pour soulager l'humanité. n 
Cette source très sulfureuse a 
changé, avec le temps, son premier 
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Explosion d'un soflioni artificiel. 
nnm pour C'elui de Morbo, mot qui 
rappelle la maladie, dont elle doit 
triompher. Dans !"antiquité, la région 
des soffioni est signalée par Lucrèce 
1::ir11n dans le sixième liYre de son 
p11è111e De X at11ra Herum : 
Is locus est Cumas apud, flelruscos 
et montes 
Oppleti calidis ll bi /umant /onfi­
bus ancli. 
On trouve également dan s le Dante 
- Vila mwva - trois vers qui ont 
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Soffioni artificiel en activité. 
laissé penser que le poète eut connais­
sance des soffioni au cours de son 
existence : 
Verson le vene le fumifere acque 
Per li vapor che la terra ha nel ventre 
Che d' abisso lo tira suso in alto. 
Dans les archives historiques de 
Florence existe une correspondance 
de Laurent le Magnifique avec sa 
mère. On y voit la vieille dame, à 
la suite d'une cure aux eaux de 
Morbo, proposer à son fils de venir 
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la rejoindre sans délai. A noter qu'il 
s'agit d'une chevauchée de 140 kilo­
mètres qu'elle serait fort aise de 
cou pe r c11 deux étapes. c< Pou rtant , 
aj ou te-t-elle, je peux fort bien venir 
de lagone (1); ses eaux, saturées de 
sels divers, semblent toujours en 
ébullition et répandent une forte 
odeur de soufre. Il semble bien que, 
durant les xve et xv1e siècles, ces 
Soflioni naturt·ls 
tl'unt> seule tr:1itc si tu le j uges préfé­
rahle . " 
Et:inl donné le terrain accidenté 
et l'dat des pistes muletières ù 
rrtte époqt1t'. un pareil raid de nos 
J•rnrs bisserait rè,·eur plus d'1111 
houillnnt oflicier de c:n·alerie ! 
1.e nom de soffioni est P!sen·é 
aux jets de vapeur qui se dégagent 
:·1 l'air libre. Lorsque cette mème 
Yapeur ,·ient s't'chapper au fond 
d ·un 1"ta ng. felu i-<·i prend le nom 
manifestations volcaniques aient été 
surtout considérées comme des phé­
nomènes diaboliques, ou bien exa­
minées au seul point de vue médical. 
Parmi les mires qui prônent l'effi­
cacité de ces eaux, nous trouYons 
:\1ichel Savonarola, oncle du célèbre 
rèforma teu r ecclésiastique qui finit 
sur le bùcher; Ugolin de Monteca-
(1) Impossible de traduire par lagon, ce mot 
ayant ('Il fran\·nis une toute autre signifiC'ation. 
LES SOFFIONI DE TOSCANE 155 
tini, lequel s'émen-eille de voir les 
oiseaux volant au-dessus des !agoni, 
y tomber tout à coup, asphyxiés ; 
Mengo Bianchello, qui nous donne la 
composition (combien rudimentaire!) 
des eaux de divers /agoni oü il trouve 
surtout du soufre, de l'alun et du 
fer . 
Tous ces savants vena ient de Vol­
terra, la ville la plus proche, et ne se 
risquaient que timidement dans ces 
régions sauvages des hautes Ma­
remmes, alors très boisées et infes­
tées de malandrins. L'un de ces 
écrivains s'étend avec co mplaisance 
sur les belles fo r tifica t i on s  et les 
nombreux mâchicoulis qui défen­
daient l'établissement de bains de 
Morbo. 
On s'est souvent demandé si tous 
les /agoni de la région existaient 
déjà à l'époque de ces récits. Le fait 
que seuls certains d'entre eux sont 
cités dans ces chroniques ne prouve 
pas que les autres ne fussent pas 
encore apparus, car nous le répétons, 
le pays était fort peu connu et le s 
baigneurs s'abstenaient volontiers de 
toute espèce d'excursion. Un des 
plus curieux /agoni nous est décrit 
par le docteur Targioni Tozzetti, 
naturaliste de Sienne, qui visita la 
région vers la moitié du xvm0 siècle. 
Ce trou d'eau très étendu et parfai­
tement rond possédait une petite 
île en son centre et de ch aque côté 
de celle-ci s'élevait une colonne de 
vapeur. Il n'existe plus de nos jours, 
et nous ignorons même l'ancien em­
placement de cet étrange étang. 
Targioni constata la mort instantanée 
de moutons tombés dans les /agoni, 
les chairs cuites se dissolvant dans 
la monstrueuse marmite, tandis que 
les ossements se trouvaient rejetés 
sur la berge. Il remarqua également 
des dépôts de « sal pê tr e " sur les 
pierres du voisinage . 
Découverte de l'acide borique 
En 1778 paraît un mémoire sur 
la présence du sel sédatif ou acide 
borique dans l'eau des lagoni. L'au­
teur en est François Hœfer, un des 
principaux apothicaires de la cour 
de Toscane. 
Le chimiste nous décrit les diverses 
expériences et analyses auxquelles 
il s 'est livré. Ayant fait dissoudre le 
fameux « salpêtre >> dans de l 'esprit­
de-vin, il trempa dans ce mélange 
une mèche allumée qui brûla avec 
une flamme verte caractéristique. 
Combiné avec le sel marin, ce même 
corps lui donna de beaux cristaux 
de borax, que trois orfèvres floren­
tins reconnurent comme « très apte 
à souder et à fondre les métaux ». 
On peut s'étonner que des gens 
connaissant le borax depuis des 
siècles aient mis si longtemps à le 
découvrir dans les /agoni. Cependant 
on conçoit que les chercheurs aient 
préféré l'étude des sources ther­
males à celle de ces eaux bouillantes 
et nauséabondes, dont les manifes­
tations causaient touj ours quelque 
inquiétude, même aux plus braves. 
Hœfer le premier analysa scienti fi­
quement cette eau, posant ainsi un 
premier jalon dans le domaine des 
connaissances chimiques. Paul Mas­
cagni, élève distingué du docteur An­
tomarchi, lequel fut médecin de Na­
poléon à Sain te-Hélène, s 'at tacha 
surtout à l'étude des dépôts salins 
et des vapeurs. Dans un travail 
publié en 1799 et intitulé « Sur 
le sel sédatif d'Homberg ou acide 
borique, qui se trouve dans les 
lagoni de la région de Volterra et 
de Sienne, et sur divers autres 
borates qui s'y rencontrent égale­
ment », il explique la présence de 
ce produit dans les vapeurs qui 
s'ex halent des lagoni, et indique la 
manière de le recueillir, soit par des 
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cloches disposées au-dessus de l'eau, 
soit en exposant aux vapeurs des 
substances terreuses qui se recou­
vrent d 'une couche d'acide borique. 
En 1792 il procéda à de nombreuses 
rcd1erchcs près de la localité de 
Montcrotomlo et arriva à la conclu-
Comte de Larderel. 
sit•ll que le système le plus écono­
mique et le plu s simple consistait: 
1° :'t saturer l 'eau bouillante des 
/agoni en y jetant de la terre char­
gee de dèpots boraciques, et, par 
refroidissement. ù en retirer l'acide 
borique cristallisé ; 2° à faire éva­
porer le reliquat de cette solution 
dans des chaudières de plomb, enter­
rees Jans le sol dans le voisinage 
des /agoni. '.\lalheureusement, ce der-
nier procédé était insuffisant à pro­
voquer l'évaporation de l'eau, et une 
première usine construite à Montero­
tondo ne rapporta à son directeur 
que déboires et désillusions. Celui-ci 
était le docteur Guerrazzi qui en 
1815 avait adopté le procédé pré-
conisé par Mascagni. 
Au bo u t  d e  t r o i s  a ns 
d'efforts infructueux, la con­
cession étant périmée, la Cou­
ronne de Toscane l'octroya à 
un groupe français, la Société 
Prat, Lamotte, Larderel et 
oe. Cette décision du grand­
duc Ferdinand III eut une 
influence décisive sur l'avenir 
de la région et le souverain, 
qui attendait beaucoup de ses 
nouveaux c o n c e s sionnair es, 
tint à présider lui-même l'inau­
guration de la nouvelle fa­
brique de Montecerboli, le 8 
mai 1818. 
Larderello 
Au début de leur entre­
prise, les associés fr a n çai s 
éprouvèrent les mêmes mé­
comptes que leurs prédéces­
seurs : pour provoquer l'éva­
poration de l'eau dans les 
chaudières, tant le nouveau 
groupe que celui de Guerrazzi 
ayant été obligés de chauffer 
au bois, les forêts avoisinan­
tes furent bientôt rasées. Le 
pays y gagna en sécurité, sinon en 
pittoresque, mais l'exploitation, qui 
consumait ses bénéfices d'industrie 
en achat de coupes, se trouva bientôt 
manquer de combustible et sans 
l'énergie d'un de ses dirigeants elle 
était condamnée à sombrer sans 
rémission. 
François de Larderel, d'une famille 
de petits gentilshommes dauphinois 
ruinée par la Révolution, vint s'éta-
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blir à Livourne sous le règne d'Elise 
Bacciochi, sœur de Na poléon . Ingé­
nieur de mérite, il entr eprit la mise 
en valeur des /agoni et lorsque ses 
deux associés se découragèrent , il 
parvint à les dédommager et conti­
nua seul dans son entreprise . Un 
éclair de génie venait de lu i fournir 
la clé du p roblème . Au lieu de se 
ruiner à chercher bien loin du corn-
al lait à son tour se faire traiter comn1e 
celle des /agoni. Après avoir été exploi­
tée au point de vue physique (cha­
leur), la vapeur l'i�tait em·ore au point 
de vue chimique (acide borique). 
Eaux et vapeurs fournissant sans 
arrêt le fameux produit, François de 
Lard erel profita du voisinagl' d'im­
portantes mines de sel gemml' (au­
jourd'hui p ropriété de la compagnie 
Lagoni de Sasso. 
bustible, Larderel n'avait qu'à se 
baisser : les so!Jioni, ces é manations 
de vapeur brûla nte qui crevassaient 
le sol en maints endroits, pourquoi 
ne pa s les utiliser au chau ffage des 
chaudières? 
Quelques forages pratiqués çà et 
là fournirent de vigoureux jets de 
,·apeur, riches en acide borique. Cette 
vapeur, après avoir provoqué, par 
sa température élevée, l'évaporation 
des résidus liquid es des /agoni, fut 
envoyée dans des condensateurs où 
elle retombait en pluie, et cette e au 
Solvay) pour se procurer la soude 
nécessaire à la fa brication du borax. 
Près des soffioni de Montcccrholi, 
s'éleva, à part ir de 1827, un gros 
centre industri el qui reçut le nom de 
Larderello en l'honneur de son fon­
dateur. Sept autres groupes de soffioni 
et de lagoni dans un rayon d'une cin­
quantaine de kilomètres furent recon­
nus et exploités. François de La rderel. 
créé par le grand-duc, comte de Mon­
tecerboli, chambellan et comman­
deur de Saint-Etienn e, mourut com­
blé de g l o i r e et d' h on ne u r s L'll 
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1858 : le Cerbère de la légende 
romaine était de nouveau enchaîné 
et soumis. 
La Force motrice 
Ce fut ce même Larderel qui mit 
ses successeurs sur la voie d'une dé­
couverte géniale: la transformation 
de la force des soffioni en houille 
hlanche. 
De plus, la vapeur, au lieu de 
filtrer à travers les couches terrestres, 
fuse directement à la surface avec une 
force très su péri eu re, reprend bien­
tôt toute sa pureté et sort en un beau 
jet blanc. 
Les droits des Larderel, confirmés 
par le gouvernement italien, s'éten­
daient sur un vaste territoire com­
prenant tous les soflloni et lagoni 
Canalisations de la vapeur à Larderello. 
La vnpeur, canalisée dans un so­
lide tube de fer, peut projeter un 
grus panier ù une hauteur de 60 mè­
lr ·s. Il 111· fut donc pas difficile de 
lui f;1 ire aelionncr une énorme roue 
hydraulique. Le tout était d'y penser. 
En 1810, l'ingénieur Gazzeri, grâce 
aux nou,·caux forages artésiens, put 
rreer des soffioni artificiels, en allant 
chercher la vapeur à une profon­
deur Je 100 mètres dans le sol. 
Au moment de leur explosion ces 
solfioni crachent toutes sortes de 
minérnux r1·un grand intérêt pour 
les génlogues et les chimistes. 
naturels de la région avec les villages 
de Larderello Castelnuovo,Lustignano, 
Serrazzano, Sasso, Monterotondo et 
Lago. 
Plus tard fut constituée la Sociélà 
Boraci/era di Larderello qui engloba 
tous les petits propriétaires suscep­
tibles de créer une concurrence. 
Avec ces nouveaux procédés de per­
foration, les vo1sms auraient pu 
installer une industrie analogue en 
utilisant des soffioni artificiels. 
Vers le début du siècle on entre­
prit dans tous les villages la cons­
truction de laboratoires pour l'étude 
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chimique des produits. Les appareils, 
transportés parfois à dos d'âne ou 
en char à bœufs, furent enfin mis 
en place. Les moyens de transport 
primitifs n'étaient pas les seules 
diflicultés à vaincre : de redoutables 
brigands, les frères Moriani, fusil­
lèrent l'ingénieur en chef des tra­
vaux et dévalisèrent sur la route le 
propre neveu du président de la 
Société. Ces cc inconvénients n ne 
prirent fin qu'avec la destruction de 
la bande par les carabiniers. 
Le 4 juillet 1904, le prince Ginori 
Conti, l'actuel président de la Bora­
cifera, reprenait l'idée de François 
de Larderel et faisait actionner par 
un soffione un petit moteur à vapeur, 
auquel on avait accouplé une minus­
cule dynamo à cinq lampes. Cette 
nouvelle forme de houille blanche 
enthousiasma l'opinion. A cette pre­
mière expérience succéda la mise en 
action d'une turbine de 250 kw. 
détrônée à son tour en 1916 par une 
grosse centrale électrique. Actuelle­
ment il y en a trois, réparties dans 
différents centres, et p roduisant en-
semble plus de 7.000 kw. d'énergie. 
Dans les usines, tout fonctionne ù 
l'électricité, trois grandes villes des 
environs reçoiv ent la lumière et 
l'électrification de nouvelles lignes 
de chemin de fer est en projet. 
Cette force motrice a permis, en 
outre, la fabrication de nombreux 
pro duits chimiques, dont certains, 
tels que l'hélium, sont particulière­
ment difficiles ù obtenir. 
Tout dern ièrement, les Américains 
ont invité le prince Ginori Conti ù 
visiter les geysers de Californie, pour 
savoir s'ils seraient susceptibles d'être 
transformés ù leur tour en générateurs 
d'énergie électrique. 
Toute la région des soffioni est 
du reste très curieuse ù visiter au 
point de vue minier. On y trouve du 
cuivre, du manganèse et du plomb 
argentifère. Il existe aussi des car­
rières d'albâtre et d'amiante. 
Ce pays est souvent su jet aux 
tremblements de terre et aux ébou­
lements, ce qui explique en partie 
l'extrême variété de ses paysages 
ainsi que la richesse de son sous-sol. 
Le Prince Ginori Conti, 
président de la "Doracifera ", 
en grand-croix de l'ordre 
du Saint-Sépulcre. 
